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assez courante, exécutée aussi par des 
peintres renommés.

Lieven Van Den Abeele

(Tr. M. Perquy)

www.closertovaneyck.com

www.cobra.be

Inversion artistique :
l’ artiste collectif gerlach 
en koop

Les duos d’artistes ont quelque chose 
d’énigmatique. On se demande comment 
leur collaboration se déroule et quelle main a 
pris telle ou telle partie pour son compte. Ils 
ne cessent d’intriguer, qu’il s’agisse d’Anne 
et Patrick Poirier, du duo scandinave 
Elmgreen & Dragset ou des Bruxellois Sarah 
& Charles. Le duo gerlach en koop opérant à 
partir de Bruxelles et La Haye occupe ici une 
place particulière. On ne sait que peu de 

chose de la vie de ces artistes, il semblerait 
d’ailleurs que ce soit voulu. On ne connaît 
pas même leurs prénoms et leurs noms ne 
s’off rent pas de majuscule1. Dénuées de 
prénoms et de majuscules, leurs personnali-
tés sont escamotées. Sans majuscules, leurs 
noms s’apparentent à des noms communs. 
On ne peut donc pas les soupçonner d’avoir 
un grand ego. Ils ne se présentent pas 
comme des artistes qui travailleraient 
ensemble par hasard ou justement pas par 
hasard. Ils ne fusionnent pas, ne se dédou-
blent pas ni ne se renforcent comme on 
pour-rait s’y a� endre traditionnellement. 
Au contraire, ils se présentent comme un 
«artiste collectif». Au singulier et au pluriel, 
simultanément. L’individu et le collectif. Pour 
gerlach en koop le tout est souvent plus que la 
somme des parties; parfois même cela donne 
une nouvelle partie.  
L’œuvre  de gerlach en koop fut exposée pour 
la première fois en 1997 chez Stroom Den Haag, 
où l’on pouvait faire connaissance avec de 

bezetenen van het ontariomeer (Les Possédés du 
lac Ontario). Des expositions ont suivi, notam-
ment au musée Kröller-Müller (O� erlo) et à la 
Vleeshal (Middelbourg), ils ont également 
participé à des expositions collectives, entre 
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no two things can be the same, 
poubelle jetée, 2012
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autres au Grand Café (Saint-Nazaire), au SMAK 
(Gand), à De Appel (Amsterdam), au Casino 
(Luxembourg), à la Temporary Gallery (Cologne) 
et au Mu.ZEE (Ostende). Depuis le 12 septembre 
2015, le centre d’art amstellodamois De Appel 
présente une nouvelle exposition en solo de 
gerlach en koop sous le titre choses tuées2. 
L’œuvre la plus récente de gerlach en koop se 
rapproche fortement de l’art conceptuel, même 
si ces artistes interprètent l’héritage très 
librement. Leurs œuvres recèlent un humour 
subtil à l’égard de l’art, du monde, de l’homme 
sans s’oublier eux-mêmes. Car que faut-il 
penser d’une œuvre s’intitulant no two things 

can be the same? La sculpture a été exposée 
pour la première fois au Jardin des Tuileries 
lors de la Foire internationale d’art contempo-
rain en 2012 et a entre-temps adopté diff érentes 
formes. L’œuvre originale montre deux 
poubelles ordinaires superposées. Dans quoi 
faut-il jeter une poubelle dont on veut se 
défaire? Oui, en eff et, dans une autre poubelle. 
On peut aussi le voir autrement. Dans le 
contexte d’une foire d’art ou d’une exposition, 
une poubelle ordinaire devient un appui ou un 
socle pour l’autre, présentée comme de l’art. 
gerlach en koop jouent de ces strates sémanti-
ques en y ajoutant quelques autres de manière 
ludique. Tout comme le linguiste pourchasse 
les inversions dans une phrase, gerlach en koop 
s’amusent à traquer les inversions artistiques.
Les répétitions sont également importantes. 
Par la répétition, gerlach en koop veulent 
a� irer l’a� ention sur ce qui se manifeste ou se 
cache. Le duo traque les ressemblances. 
La diff érence peut être minime, mais elle y est 
et elle est toujours intrigante.  no two things can 

be the same a entre-temps aussi été exposé avec 
d’autres poubelles, sous la forme d’un poster à 
double face (où était affi  chée la même poubelle 
des deux côtés, quoique fi nalement pas tout à 
fait la même car s’affi  chant de l’autre côté et 
donc visible à un autre endroit) et d’une 
modeste publication. La répétition ne doit pas 
toujours être li� érale. gerlach en koop choisis-
sent leurs titres avec soin. Tantôt ils donnent 
un peu trop d’information, tantôt trop peu, 
à dessein. Le duo aime bien l’exercice de la 

corde raide. Cela confère à leur œuvre une 
qualité poétique. Cela vous questionne et vous 
fait réfl échir sur la façon dont vous regardez 
l’art et le monde. Un bon exemple: niet niet 

precies. not not precise. pas pas précis, titre de 
l’exposition aux Ellen de Bruijne Projects 
d’Amsterdam datant de 2010.
Les interventions de gerlach en koop sont à 
chaque fois minimes. Ce sont des gestes qu’on 
ne remarquerait même pas si l’on n’y prêtait 
a� ention.  Les œuvres d’art ressemblent 
souvent à des objets quotidiens égarés, mais les 
apparences sont trompeuses. C’est ce qu’on 
découvre dans une œuvre qui se présente 
comme deux paquets de papier à copier 
ordinaires. L’un est un peu plus volumineux 
que l’autre, car il a été ouvert avec précaution et 
à nouveau rempli après que l’emballage de 
l’autre rame a été copié sur les feuilles. On ne 
peut pas voir les copies. Ou justement si.
gerlach en koop réalisent des œuvres qui 
titillent. Elles ont quelque chose d’impalpable 
comme si on venait de rater quelque chose. 
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  collé et ensuite enlevé, 2013 
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elle descend (deuxième tentative), emballage-cadeau,  
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Élodie.

Les artistes sont sans doute non loin de là en 
train de rire dans leur barbe.

Dorothee Cappelle

(Tr. N. Callens)

www.gebr-genk.nl/

1 Voir l’article sur herman de vries, dans Septentrion, XLIV,  

 n° 1, 2015, pp. 71-72.

2 choses tuées, à De Appel à Amsterdam jusqu’au 

 8 novembre 2015 (voir www.deappel.nl).

CINÉMA

«La passion de l’ordre crée
le chaos»  
Peter Krüger en Côte d’Ivoire

Le musicien français Raymond Borremans 
naquit à Paris en 1906. En 1929, le cœur brisé 
et profondément marqué par la barbarie de la 
Première Guerre mondiale, il partit pour 
l’ Afrique. Il mourut en 1988 à Abidjan en Côte 
d’Ivoire. Pendant ses pérégrinations à travers 
le continent africain, Borremans gagnait sa 
vie en donnant des concerts pour les coloni-
aux, où il formait l’orchestre à lui tout seul, et 

en proposant à la population locale des 
séances de cinéma en plein air, à l’aide d’un 
projecteur et d’un écran. Au bout d’un certain 
temps, il entreprit la constitution d’une 
énorme collection de fi ches destinées à 
aboutir à une encyclopédie universelle sur 
l’ Afrique de l’Ouest. À sa mort en 1988, il 
n’était pas arrivé plus loin que la le� re N. 
Quelques années auparavant, il avait néan-
moins réussi à trouver un éditeur pour 
son Grand Dictionnaire encyclopédique de 

Côte d’Ivoire, également connu comme 
«le Borremans».
L’ambition encyclopédique de l’autodidacte 
Borremans rappelle inévitablement le 
parcours de Paul Otlet (1868-1944). Ce juriste 
bruxellois hérita de son père, un homme 
d’aff aires, une immense fortune. Dispensé de 
la sorte de passer ses journées dans les 
tribunaux, il pouvait s’a� eler à la réalisation 
de plusieurs rêves utopiques et visionnaires. 
La vie d’Otlet a été portée à l’écran en 2002 
par Françoise Levie dans le documentaire 
L’homme qui voulait classer le monde, un titre 
qui résume parfaitement l’intention de son 
protagoniste. Paul Otlet réalisa les premiers 
pas de son projet à la bibliothèque du palais de 
Justice de Bruxelles, une véritable mine de 
connaissances, juridiques et autres, mais 
largement restées en friche. La collection était 
dépourvue de voies de «désenclavement». Par 
la suite, Otlet n’a jamais cessé d’œuvrer à son 
projet de classement et de mise en inventaire 


